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Egypte, 1871. Alors qu’il cherche une 
chèvre égarée avec ses trois frères, Ah-
med Abd el-Rassul, d’une célèbre lignée 
de pilleurs de tombes, découvre une ca-
vité dans le rocher de Chaak el Tablyah, 
au voisinage de la nécropole de Gournah, 
faisant face à Louxor et y lance un caillou 
dont l’écho lointain suggère l’existence 
d’une salle profonde. Explorée à la bougie, 
elle livre ses trésors : sarcophages, vases, 
papyrus et ouchebtis. Ils découvrent ainsi 
le site de Deir El-Bahari, un immense com-
plexe funéraire. Durant près de dix ans, les 
objets trouvés dans les tombes royales se-
ront écoulés sur le marché aux antiquités 
de Louxor. 
Gaston Maspero (1846-1916) alors direc-
teur du Service des Antiquités du Caire 
et ses collaborateurs dévoilent la filière et 
persuadent les trafiquants de révéler l’em-
placement des tombes. Celles-ci livrent 
alors des centaines de momies dont celle 
du célèbre Ramsès II, qui furent exposées 
quelques années au musée de Boulaq, 
avant d’être transférées au Muséum Natio-
nal, deux institutions du Caire. Le célèbre 
romancier Pierre Loti, qui visita le musée 
en 1907, en fit un récit digne d’un roman 
d’horreur et observa la dégradation préoc-
cupante de la momie de Ramsès : 

« Ensuite est survenue, dans ses vieux 
cheveux d’un blanc jaunâtre et le long de 
tous ses membres, l’éclosion d’une faune 
cadavérique très fourmillante qui a néces-
sité un bain complet au mercure. »

Ce traitement était à l’époque une façon 
efficace de préserver les collections natu-
ralistes contre les champignons ou les in-
sectes. Pourtant les momies continuèrent 
de se détériorer, et en 1975 il fut convenu 
de déplacer les collections de la période 
de Ramsès II, momies comprises, à Paris 
afin de mieux les traiter et les étudier. La 
momie du pharaon est aujourd’hui à nou-
veau exposée au Caire. 
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Plus de 3 000 ans après le règne 
du plus célèbre des pharaons, la 
momie de Ramsès II est toujours 
un objet d’études. Dans le domaine 
très particulier de l’archéoentomo-
logie, la découverte de restes d’un 
insecte plutôt inattendu a provo-
qué spéculations et débats…

En 1985, des prélèvements sur 
la momie de Ramsès II at-
testèrent la présence de trois 

espèces de Coléoptères différents, 
datant apparemment de l’époque 
du pharaon. Deux d’entre elles, les 
Dermestidés Dermestes frischii et 
Thylodrias contractus1 se trou-
vaient profondément enfouies 
sous les couches de bandages, ce 

qui réduisait la possibilité d’une 
contamination post-exhumation. 
Cependant, dans la cavité abdomi-
nale du souverain, on trouva les 
restes d’un autre insecte : la Vril-
lette du tabac Lasioderma serri-
corne (Col. Anobiidé)2. 
Intrigués, et poussés par la réfé-
rence (dans toutes les langues) au 
tabac dans le nom courant de l’in-
secte, les scientifiques cherchèrent 
la composition des végétaux ayant 
probablement servi à l’embaume-
ment. À leur grande surprise, ils 
trouvèrent en quantité des feuilles 
de tabac hachées. 
Or le tabac (Nicotina tabacum) est 
une Solanacée strictement sud-amé-
ricaine. Christophe Colomb vit des 
indigènes des Caraïbes en fumer les 

1.	Ces deux espèces sont des ravageurs bien connus des pièces de musée. T. contractus se
distingue des autres Dermestidés par son dimorphisme sexuel : mâle ailé, mou, à l’abdo-
men partiellement découvert ; femelle aptère larviforme.

2.	Très fréquent dans la nature, L. serricorne est aujourd’hui une espèce cosmopolite à la
larve très polyphage, s’attaquant à une grande diversité de denrées stockées. Il a de 3 à
6 générations par an. Remarquablement tolérant à la nicotine.

La fumeuse histoire de 
la vrillette de Ramsès II

Par Pierre-Olivier Maquart et Denis Richard

Tête de la momie de Ramsès II. Dessin extrait 
de Readings in ancient history, par H. Webster, 
1913.

Vrillette du tabac. Dessin de G. R. Runner, extrait du Bulletin of the US Department of Agriculture, 1917
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feuilles, et il fut rapporté en Europe 
en 1519 par Gonzalo Hernandez 
de Oviedo (1478-1557). Sa pré-
sence dans une momie égyptienne 
pouvait-elle suggérer l’existence 
d’échanges commerciaux entre 
l’Afrique et l’Amérique du Sud aux 
temps précolombiens ?
Ces révélations suscitèrent des 
débats passionnés au sein de la 

communauté scientifique, certains 
avançant alors les hypothèses les 
plus folles. Après tout, l’anthropo-
logue norvégien Thor Heyerdahl 
(1914-2002), à bord de son radeau 
Râ II, a bien traversé l’Océan At-
lantique entre le Maroc et la Bar-
bade en 1970. Mais c’était en sens 
inverse…

Une analyse radio-immunologique 
conduite quelques années plus tard 
révélera la présence régulière de ni-
cotine sur tout le corps du pharaon. 
Ce n’est que récemment, que les 
chercheurs Paul Buckland et Eva 
Panagiotakopulu de l’université 
d’Edimbourg ont pu résoudre cette 
énigme singulière.  
Au XIXe siècle, le tabac en poudre, 
ainsi que la pulvérisation de macé-
rat de feuilles de tabac étaient fré-
quemment utilisés comme insecti-
cide, y compris pour la préservation 
des collections muséales. La nico-
tine, alcaloïde psychoactif du tabac 
était effectivement connue comme 
un insecticide puissant. Il est plus 
que probable que le tabac n’a été 
introduit dans la momie qu’après la 
découverte des insectes ravageurs 

par les conservateurs de musée de 
l’époque. La Vrillette du tabac, elle, 
est donc arrivée sur le tard, attirée 
par la forte odeur se dégageant de 
la momie. ■

Larve de Thylodrias contractus. Dessin 
extrait de : Classification of the Dermestidae 
(larder, hide, and carpet beetles) based on larval 
characters [...], par B. E. Rees, US Dept. of 
Agriculture, 1940.

Dans Les cigares du pharaon, Tintin est aux 
prises avec des trafiquants de drogue qui ont 
établi leur quartier général dans un tombeau 
égyptien. Mais il n’y aucune référence ento-
mologique dans cet album...

Lu pour vous

■ Coccinelles en terrils
Bien que grande, la popularité des coccinelles 
dépasse rarement l’image de « bête à Bon Dieu » 
rouge à points noirs croisée dans les comptines 
et les albums pour enfants. Ces dernières an-
nées, elles ont connu un regain de célébrité grâce 
à leur rôle d’auxiliaire au jardin, mais demeurent 
encore largement méconnues du grand public. 
En France, on dénombre pourtant plus de 100 

espèces dont plus de 50 sont présentes dans le Pas-de-Calais. Cet 
atlas détaille, pour ce département, la biologie, l’écologie et la réparti-
tion d’un peu plus de 25 espèces appartenant à quatre sous-familles 
(Scymninés, Coccidulinés, Chilocorinés et Épilachninés). Près de 150 
contributeurs ont participé à cette enquête de terrain. Après les cha-
pitres détaillés consacrés aux origines de l’atlas, à la description du 
département, aux étapes et résultats de l’enquête, chaque espèce 
fait l’objet d’une monographie détaillée introduite par une très belle 
aquarelle pleine page. On y trouve de très nombreuses informations 
sur la systématique, l’histoire, l’identification, le régime alimentaire… 
Chaque monographie comporte une carte de répartition départemen-
tale et un diagramme commentés des observations, une bibliographie, 
le cas échéant la liste des proies identifiées ou des diagrammes des 
espèces supports. L’ensemble de ces informations ainsi que d’autres, 
à découvrir, font de cet atlas une précieuse synthèse sur les cocci-
nelles de France dans leur ensemble.

Les coccinelles du Pas-de-Calais (Coleoptera : Coccinellidae) : Écologie, 
répartition, statuts. Vol. 1 : Scymninae, Coccidulinae, Chilocorinae, Epi-
lachninae. Période 2007-2011, dir. D. Facon et G. Terrasse, 2015. – 288 p. – 
Éd. GDEAM-62, DREAL Pas-de-Calais – Conseil régional du Nord/Pas-de-
Calais, C/o GDEAM-62, 1 rue de l’Église 62170 Attin. – Tél. 03 21 06 50 73. 
– Contact : gdeam.asso@wanadoo.fr

■ Les ch’tis papillons
Né aux abords des années 2000, le groupe « Pa-
pillons de jour » du Groupe ornithologique et na-
turaliste du Nord – Pas-de-Calais (GON) a très 
vite entrepris de dresser un atlas. Celui-ci ras-
semble plus de 68 000 données sur 73 espèces 
recueillies entre 2000 et 2014 par près de 650 
observateurs. Cet « instantané » dévoile d’une 
part une lépidofaune beaucoup plus riche que ce 
que pourrait laisser supposer cette région sep-

tentrionale, au climat peu favorable, fortement urbanisée et indus-
trialisée et, d’autre part et hélas, le déclin de nombreuses espèces.  
Après diverses présentations : préfaces, histoire du groupe « Papil-
lons de jour » du GON, description de la région, habitats, méthodes, 
résultats et analyses cartographiques, les monographies consacrées 
aux espèces constituent l’essentiel de l’ouvrage. Sur 2 à 4 pages, 
elles proposent des informations de répartition européenne, natio-
nale et régionale (carte et commentaires, deux périodes : 2000-
2006, 2007-2014), un diagramme phénologique, une description 
de l’habitat, une estimation des menaces et des recommandations 
pour la protection. Un riche jeu d’icones vient ajouter aux informa-
tions avec le statut régional et national, l'indice de rareté dans la 
région, le type de distribution, les tendances, etc. Suivent plusieurs 
documents, notamment : espèces citées dans le NPDC, liste rouge, 
liste des espèces patrimoniales, le plan de restauration, des témoi-
gnages, un résumé, un glossaire, les sigles et la bibliographie, des 
annexes et index.

Atlas des papillons « de jour » Nord – Pas-de-Calais. 2000-2014 – Lé-
pidoptères Papilionoidea, 2017. 494 p. – Coll. Faune du Nord – Pas-de-
Calais. – Groupe ornithologique et naturaliste du Nord – Pas-de-Calais, 
23 rue Gosselet 59000 Lille. – Tél. 03 20 53 26 50
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